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Décor : Un grand mur au centre, il avance ou recule selon les circonstances. A sa gauche (pour le spectateur) un grand miroir en pied, qui ne bouge jamais; à sa droite (pour le spectateur), un fauteuil Louis XIII, qui ne bougera jamais non plus.



1. Le mur-écran est très près du bord de la scène. Il présente un débarras. Amas divers et improbables d'objets en bon état ou cassés. Toiles d'araignées. Poussière.

Devant le mur trois silhouettes qui se précisent comme la lumière augmente, venue d'un soupirail (sur l'image). On distingue une robe, qui doit être sur un support, un costume, idem, et un épouvantail.

La Robe est une robe du soir somptueuse, légèrement fanée. Le Costume est très chic, à peine pâli. De l'Epouvantail sort de la paille, au cou et vers les mains, sa tête est d'un grand Pinocchio, son habit est composé d'éléments disparates qui ne s'accordent pas.

(La robe est le costume sont plus grands que dans les scènes où les têtes des acteurs sont visibles  ainsi que les pieds et les bras. Il faut ménager de discrètes ouvertures pour voir, parler et respirer... si on y tient vraiment.)

L'Epouvantail (à la Robe) : Vous auriez pu l'habiller, vraiment; le problème aurait été résolu.

La Robe (indignée) : Habiller cette traînée ! Non mais ! Je suis une robe du soir convenable, moi !

Le Costume (à L'Epouvantail) : Sa société et la vôtre nous sont imposées par les circonstances mais, face à l'adversité, nous ne capitulons pas.

La Robe (fièrement, au Costume) : Nous nous comprenons vous et moi, nous sommes tombés tous deux dans ce rebut, nous nous relèverons ensemble.

(De derrière le miroir sort une forme humaine, qui se précise en s'avançant dans la lumière. Indéniablement il s'agit d'une poupée gonflable mais habillée  de façon extravagante.

Un silence.)

La Poupée Gonflable : J'suis bien ?

Le Costume (après avoir toussé) : La jupe est vraiment très... très courte...

La Robe : Le chemisier... vous en débordez, ma chère.

L'Epouvantail : Mais les couleurs sont belles; ce jaune, ce vert, ce rouge s'accordent à merveille avec le blanc si blanc de votre... peau... ou... enfin, peau.

La Poupée Gonflable : Alors, j'suis bien ?

La Robe (sèchement) : Vulgaire. Scandaleuse. Choquante.

La Poupée Gonflable : Choquante ? (Elle se regarde et réfléchit.) J'peux pas juger, c'est la première fois que j'porte des habits.

L'Epouvantail : Pour sortir il le faut. Tout le reste est secondaire. Quant aux couleurs, elles s'accordent avec les miennes, elles sont donc à la mode, par conséquent on ne peut en dire que du bien.

Le Costume (railleur) : A la mode ? de Caen ?

La Robe (à La Poupée Gonflable et à L'Epouvantail ) : Vous marcherez en arrière de nous, très en arrière.

La Poupée Gonflable (joyeusement) : Mais les souliers, hein, vous avez vus ? Les talons aiguilles, dix centimètres ! Ça, je connais, j'en ai déjà mis. Ultra-chic.

L'Epouvantail : Pas très pratique dans les champs.

La Poupée Gonflable : J'adore être grande. (Se retournant pour se regarder dans le miroir et s'admirant.) Il y a toujours un miroir pour vous aimer.

La Robe (railleuse) : Pas sûr avec celui-là.

La Poupée Gonflable (prenant des poses diverses devant le miroir comme pour lui plaire) : Je suis sûre que si. Il ne me quitte pas de l'oeil. Regardez... quand je me penche... son gros oeil plonge... oh le coquin !

Le Costume : Cessez de le provoquer. Vous êtes une dame maintenant.

La Robe (aigrement) : Une dame, ça !

L'Epouvantail (diplomate) : En quelque sorte. Comme je suis un monsieur en quelque sorte.

Le Costume (après avoir toussé) : Nous-mêmes, sans nos porteurs, nous sentons un peu incomplets.

La Robe (rageuse) : En être réduite à s'entendre avec cette... même en évitant de penser à toutes les choses dégoûtantes qu'elle a dû faire.

La Poupée Gonflable (marchant avec délice sur ses talons aiguilles) : Bof, pour eux, les humains... manger, et ce qui s'ensuit, se saouler, et ce qui s'ensuit, baiser, et ce qui s'ensuit, voilà l'essentiel... Donc, quand tu enlèves le dégoûtant de leur existence, il n'y reste selon eux pas grand chose d'intéressant.

2. La Robe (sèchement) : Je peux me passer de vos leçons de vie.

Le Costume (suffisant) : Nous pouvons.

La Poupée Gonflable (à la Robe, d'un ton moqueur et avec un mouvement du menton) : P't'être, mais un décolleté sans rien d'dans, ça sert à quoi ?

La Robe (piteusement) : Elle a raison. Mais où trouver quelqu'une ? Quelqu'une pour accomplir ma rentrée dans le monde ?

Le Costume (approuvant) : On a besoin de quelqu'un à se mettre.

L'Epouvantail : Essayez d'en trouver. Tentez une sortie. Risquez le tout pour le tout. On vous attend.

Le Costume : Mais... c'est pas comme ça que ça se passe, d'habitude.

La Robe : Je ne connaissais même pas les dates des sorties, des premières, des bals, des grandes réceptions... Et là, il faut trouver pour... m'assister un... corps...

Le Costume (perdu, à L'Epouvantail) : Qu'est-ce que vous diriez, vous, pour convaincre un corps ? (L'Epouvantail hausse ses sourcils en signe de perplexité. Avec effort, à la Poupée Gonflable) Et vous ?

La Poupé Gonflable (qui admirait encore ses souliers, relevant la tête) : J'i dirais : T'as la baguette, braguette ?

(Un temps. Les trois autres cherchent à comprendre.)

Le Costume : Vous croyez que ça peut vraiment... réussir ?

La Poupée Gonflable (étonnée) : Ben quoi ?

La Robe (à voix basse) : Elle s'exprime un peu trop bizarrement pour que nous nous évadions avec elle, vous ne croyez pas ?

L'Epouvantail : Elle va progresser. Nous allons tous progresser.

Le Costume (après avoir toussé) : En ce qui la concerne, pour le grand monde, il lui faudra beaucoup de cours particuliers.

La Poupée Gonflable : Des cours particuliers ? J'veux bien. D'habitude c'est moi qui les donne, ça m'changera... Mais, vous savez, le grand monde, je connais. Il est souvent v'nu chez moi. Et ça l'a jamais gêné.

La Robe (choquée) : Il venait chez vous, le grand monde !

Le Costume : En ce cas, dans vos cours particuliers il ne vous a pas appris à parler avec distinction. Sûr et certain.

La Poupée Gonflable (indignée) : J'cause comme à la télé dans les émissions de grand'écoute ! J'ai beaucoup regardé la télé... en attendant.

La Robe : En attendant quoi ?

L'Epouvantail (sentant venir la catastrophe) : Allez cherchez des corps, allez... Allez...

(La Robe et le Costume hésitent, puis vont vers le bord droit du mur, épient, hésitent encore, enfin avec courage passent derrière le mur.

3. Un temps.)

La Poupée Gonflable : On doit s'asseoir. (Elle va s'asseoir sur le fauteuil Louis XIII.)

L'Epouvantail : Pourquoi ? Je ne me suis jamais assis de ma... vie.

La Poupée Gonflable : C'est comme ça. (Goguenarde.) Premier cours particulier : Quand on ne fait pas de choses dégoûtantes, on s'emmerde. Alors je m'assois.

L'Epouvantail : Ah... Eh bien pas moi.

(Un temps.)

La Poupée Gonflable (chantant) : Pou-pou-pi-dou.

L'Epouvantail : Parlez-moi. Racontez-moi quelque chose de votre... vie.

La Poupée Gonflable (avec ton approprié) : Je t'aime... Je t'aime... Je t'aime...

L'Epouvantail : Moi ?

La Poupée Gonflable (riant) : Ah ah... T'as du cash ?

L'Epouvantail : Hein ?

La Poupée Gonflable : T'as un sacré nez... comme Pinocchio; mais lui (Se tordant le nez de tous côtés.) il devait avoir péché avant qu'il grandisse. Pas logique ! Pas logique !

L'Epouvantail (déconcerté) : Ah... alors vous êtes une vraie poupée gonflable ?

La Poupée Gonflable (fièrement) : Une vraie de vraie ! Et pas prête à changer ! Même habillée !

L'Epouvantail (catastrophé) : Je crois que notre évasion va être très compliquée.

La Poupée Gonflable (joyeuse) : Bonne pour le service. (Elle imite le clairon  air «C'est pas d'la soupe, c'est du rata». Puis, avec ton adapté: ) Je t'aime... je t'aime... je t'aime...

L'Epouvantail (railleur) : Vous ne variez guère.

La Poupée Gonflable (aimablement) : Ta gueule.

L'Epouvantail (stupéfait) : Quoi ?

La Poupée Gonflable (aimablement) : Ta gueule... bébé.

L'Epouvantail : Tu n'as pas de vocabulaire plus distingué ?

La Poupée Gonflable : Bien sûr. J'ai beaucoup regardé la télé... en attendant.

L'Epouvantail : En atten... oui... Et ça fait quoi de subir une existence de poupée gonflable ?

La Poupée Gonflable : Ça fée magique ! (Joyeuse.) Tu l'as pas vue v'nir celle-là, hein ? (Changeant de ton.) Eh mon poupon... mon gros poupon... alors quoi ?

L'Epouvantail (perdu) : Quoi ?

La Poupée Gonflable (mécaniquement) : Je t'aime, je t'aime, je t'aime, je t'aime.

4. (Retour à la course de la Robe et du Costume. Dedans sont deux corps, à l'évidence deux infirmiers si l'on en juge d'après les éléments de leurs propres tenues qui sont visibles. - La robe et le costume sont maintenant de taille adaptée aux acteurs.)

L'homme dans la Robe (affolé) : Où est-ce que je vais ? Où ?

La femme dans le Costume (affolée) : Mes pieds ne vont plus où je veux ! On dirait qu'une force... en a pris le contrôle.

L'homme dans la Robe : Moi pareil... Et en robe ! Si quelqu'un me voyait ! Ma réputation de séducteur serait fichue.

La femme dans le Costume : Me retrouver dans un costume que je ne connais même pas !

L'homme dans la Robe (énervé, se démenant pour se dégager) : Et j'arrive pas à en sortir de cette putain de robe !

La Poupée Gonflable (indignée) : Ça, c'est pas vrai. C'est pas une putain. C'est une Robe du soir.

L'homme dans la Robe (découvrant la Poupée Gonflable) : Bon sang, qui c'est celle-là ?

La femme dans le Costume (énervée et se démenant aussi pour se dégager) : Moi non plus je n'y arrive pas... à me libérer !

L'Epouvantail (croyant parler à la Robe et au Costume) : Vous voyez, trouver des corps n'était pas si difficile.

La Poupée Gonflable (moqueuse) : Mais ils se sont gourés de sexe.

L'Epouvantail : Le sexe, le sexe... c'est pas important.

L'homme dans la Robe (le détaillant) : Un autre monstre !

La femme dans le Costume : On a été drogués peut-être ? 

(Tous deux se sont immobilisés. Ils contemplent L'Epouvantail et la Poupée Gonflable.

Un temps.)

La Poupée Gonflable (pour rompre le silence) : Je t'aime, je t'aime, je t'aime...

(Un temps.)

L'homme dans la Robe : Mon Dieu...

La femme dans le Costume : La dernière fois que j'ai mis un costume, y avait une femme dans la robe, je savais quoi faire.

L'Epouvantail (intrigué) : Faire quoi ?

La Poupée Gonflable : L'enlever ! (Elle éclate de rire.)

La femme dans le Costume : Mais non, danser ! C'était un bal masqué ! Ooh... Il y en a vraiment qui ont l'esprit mal tourné.

L'homme dans la Robe : Et qu'ils me voient là-dedans, je suis bon pour les remarques salaces jusqu'à la fin de mes jours.

L'Epouvantail : Permettez, je voudrais parler à la Robe et au Costume.

La femme dans le Costume (ironique) : Bien sûr.

L'homme dans la Robe : Et en plus il est fou !

La Poupée Gonflable (enthousiaste) : Je t'aime, je t'aime, je t'aime...

La femme dans le Costume (à la Poupée Gonflable) : Mes bras m'obéissent, eux, je vais te flanquer des baffes.

La Poupée Gonflable : ...T'as du cash ?

L'Epouvantail (criant) : Je veux parler à la Robe et au Costume ! Répondez !

(Un temps.)

La Poupée Gonflable : I peuvent pas.

L'Epouvantail (criant) : Allez remettre ces corps où vous les avez pris !

(Subitement et malgré eux l'homme et la femme sont entraînés vers la sortie  à droite toujours.

Un temps.)

5. La Poupée Gonflable (joyeuse) : Leur couple divorce déjà. J'ai rien pu faire pour maintenir les liens de leur union.

L'Epouvantail (acerbe) : Comme aide conjugale, franchement, on ne te voit pas...

La Poupée Gonflable : Faut pas croire. C'est souvent la dame qui m'invite. Je fais les remplacements, le mari-sitting qu'ça s'appelle.

(Rentrent la Robe et le Costume, débarrassés de leurs occupants. - Donc les deux plus grands exemplaires.)

La Robe : Seigneur, quelle épreuve !

Le Costume : J'ai cru mourir de honte quand je me suis aperçu de mon erreur de sexe.

L'Epouvantail : Comment qu'ça s'est donc passé pour en arriver là ?

Le Costume : On est tombé, oh tout près, dans une petite pièce discrète, sur deux êtres qui se livraient à une gymnastique bizarre. On s'est dit : Banco. On a foncé. Et alors... ils ont résisté, on a dû employer la force... 

La Robe : Mais ils ne criaient pas. Ils n'appelaient pas. J'ai cru qu'ils étaient en fait consentants.

La Poupée Gonflable (railleuse) : Ben tiens. Ils voulaient pas qu'on sache, pour leur gymnastique bizarre.

Le Costume : Bref, dans la bagarre on s'est trompé de corps.

L'Epouvantail : Eh bien il va falloir recommencer.

La Robe : Ah non ! Non !

Le Costume : Inverser l'ordre naturel est une expérience vraiment traumatisante.

L'Epouvantail (froidement) : Vous voulez rester ici ? Dans ce trou à rats ?

(Un silence.)

La Poupée Gonflable : En tout cas, pas moi. (Joyeuse.) Si tu viens pas à la Poupée, la Poupée t-ira-t-à toi !

La Robe : Ils étaient si mal et si peu habillés dans cette petite pièce...

Le Costume : On leur apportait le nec plus ultra de la civilisation...

La Poupée Gonflable : Le mec plus ultra ? Qui c'est ?

La Robe (hargneuse) : Mais dites, vous manquez singulièrement d'instruction.

La Poupée Gonflable : J'en ai pourtant reçues pas mal, des instructions.

La Robe (estomaquée) : C'est-à-dire venant de... relations culturelles ?

La Poupée Gonflable (un peu perdue) : ... J'ai appartenu à un footballeur célèbre, est-ce que ça compte ?

Le Costume (de la Poupée Gonflable à L'Epouvantail) : Elle est normale à ton avis ?

L'Epouvantail : Relativement à ses semblables, oui... Elle ne le serait pas comme épouvantail.

(La Poupée Gonflable se met à rire.)

La Robe (irritée) : Qu'est-ce qu'il y a de drôle ?

La Poupée Gonflable : Ben tiens, j'attire...

Le Costume : Ah oui, et lui...

La Poupée Gonflable (mécaniquement) : A la tienne, Etienne. Tu parles, Nougat. T'aimes quoi, papa. T'es à sec, Ernest. Chopine copine. Putain de merde. Vive les vacances. Alors on danse...

La Robe : Stop !... Elle me porte sur les nerfs.

L'Epouvantail : J'ai une idée... Si vous voulez, je vous bricole des corps.

La Robe et le Costume : Des corps ?

L'Epouvantail : J'ai vu par là (Il désigne le coin gauche du mur.) des bustes, des jambes, des restes de mannequins de vitrine...

Le Costume : Un bricolage esthétique, quoi ?

La Robe : Mais est-ce que ce sera de la haute bricole ?

(La Poupée Gonflable pouffe.)

L'Epouvantail : Un essai n'engage à rien. Tenez, je vais vous montrer. (Il va à gauche du mur, disparaît, on entend des bruits de choses qu'on déplace, qui tombent. Il réapparaît avec des morceaux de mannequin femme et des outils.) Vous voyez ? (A la Robe.) On essaie ?

La Robe (indécise) : Ben... (Il s'approche.) Mais pas devant tout le monde...

L'Epouvantail : Oui. Venez derrière le miroir.

(Ils disparaissent. On entend des bruits divers.)

Voix de la Robe : Aïe. Vous me faites mal.

Voix de L'Epouvantail : Mais on ne peut pas vous faire mal, vous n'avez pas de corps.

Voix de la Robe : Goujat !

(Nouveaux bruits. Enfin la Robe sort de derrière le miroir.)

Le Costume : Ah. Pas mal. Et même...

La Poupée Gonflable : Elle a pas d'bras.

L'Epouvantail (qui réapparaissait à son tour) : Ah mince ! (Il tire la Robe de nouveau derrière le miroir.) Revenez.

(La Robe ressort presque tout de suite. Complète.)

Le Costume : Bien. Vraiment bien.

La Robe : Maintenant que j'ai des mains, je ne sais pas quoi en faire. A quoi ça sert, des mains ?

La Poupée Gonflable : Je préfère pas dire. (Elle part d'un grand éclat de rire.)

L'Epouvantail (qui a réapparu) : Suivant. 

(Le Costume se dirige vers le miroir, pendant que L'Epouvantail va chercher de nouveaux éléments derrière le mur, à gauche, puis revient  vite  derrière le miroir dans lequel la Robe s'admire.

Bruits divers.

Le Costume, suivi de L'Epouvantail, sort de derrière le miroir. Complet.)

La Robe : Ah... Bien... Bien... Tournez-vous un peu... Très réussi... Vous voilà un homme maintenant.

La Poupée Gonflable (railleuse) : Tu parles, il a rien dans l'pantalon.

6. Le Costume (s'admirant dans le miroir, d'un ton mécontent) : Ce qu'elle est grossière.

La Robe : Mais pourquoi la supporter désormais ?

L'Epouvantail (impatienté) : S'il vous plaît !... Avant de penser à se séparer, il faudrait déjà réussir à s'évader. On ne sait même pas où l'on est.

La Poupée Gonflable (d'un ton rageur) : On est au rebut... Une poupée archi-gonflée !

L'Epouvantail : Et puis une fois dehors, qu'est-ce qu'on fait ?

La Poupée Gonflable : Je leur fais payer de m'avoir flanquée là. Tas de salauds !

La Robe (égarée) : Je n'ai jamais eu à me soucier de prendre la moindre décision de ce genre.

L'Epouvantail : Moi non plus. Mais dans mon champ, le vent m'apportait les conversations de maisons pas loin : si on ne sait pas quoi faire, on ne fait rien. On reste où l'on est. A la limite on ne bouge pas.

La Robe : Mais pourtant nous bougeons !

L'Epouvantail : Parce qu'on a un but, s'évader. Le but atteint, je risque de m'immobiliser, de redevenir un simple épouvantail.

Le Costume : Alors nous ?...

La Robe : Un simple vêtement à la rue ? Une robe telle que moi !

La Poupée Gonflable : Moi, j's'rais pas en peine. (Elle pouffe.) Mais je veux leur faire payer de m'avoir jetée. J'vais leur montrer que j'suis capable... d'autre chose. Je veux m'venger !

La Robe (égarée) : Pourquoi faire ci...

Le Costume (égaré) : Pourquoi faire ça...

L'Epouvantail (perdu) : Pourquoi pas ci, pourquoi pas ça. Pourquoi quelque chose ?

La Poupée Gonflable : Faut aller de l'avant. (Elle est debout, elle prend une pose guerrière.) En avant toute !

L'Epouvantail : Aller de l'avant, aller le nez au vent. Ah oui !... mais où ? Aller où ?

La Poupée Gonflable : Vengeance ! (Aux autres.) Je veux-t-être Reine de France.

L'Epouvantail : Y a plus de reine, il y a juste une présidence.

La Poupée Gonflable : Alors la place est libre. J'la veux.

La Robe (ton pincé) : Enfin, tu as un passé... Je ne voudrais pas torpiller mais quand même... tu as eu combien de... d'amants dans ta... vie ?

La Poupée Gonflable (hésitant, mentant mal) : ... Deux... deux et demi...

Le Costume : Comment ça, «et demi»?

La Robe (à L'Epouvantail, très directe) : Qu'est-ce qu'ils ont comme buts, les humains ?

L'Epouvantail : ... Etre biologique suffit à donner un sens à leurs existences : avoir des enfants, les élever le mieux possible. Ensuite, déjà vieux, ils ont des maladies, et c'est presque pareil.

Le Costume : Leurs maladies dont des enfants ?

L'Epouvantail : En un sens, oui, parfois... souvent.

La Robe : Un sens, c'est un but ?

L'Epouvantail : Ils savent où ils vont, alors ils ont une direction, ils n'ont pas le nez au vent... Ils ne savent pas ce qu'ils perdent. En tant qu'épouvantail... Mais je n'avais pas de raison de bouger.

Le Costume (regardant la Poupée Gonflable ) : Si je comprends bien, elle est la seule d'entre nous à avoir une volonté.

La Robe : Une robe du soir ne peut pas descendre à suivre une poupée gonflable !

L'Epouvantail (à la Robe ) : Tu veux rester ici ? (Un temps. A la Poupée Gonflable ) Je vais t'aider... à te venger.

La Poupée Gonflable (épatée) : Ah bon ? Pourquoi ?

L'Epouvantail : Te venger, c'est un but, nous on n'en a pas. T'aider nous donne un sens pour ne pas rester sur place, figés. Si on n'a rien à faire, on ne fait rien. Tu as une cause à défendre, tu as un but à atteindre, et le temps qu'on y arrive... l'eau aura coulé les ponts. Je te suis.

Le Costume (convaincu) : Moi aussi.

La Robe (hésitante) : Alors... moi aussi.

7. (L'Epouvantail se dirige, suivi des trois autres, vers le bord droit du mur-écran qui commence de reculer; ils disparaissent derrière.

L'écran montre, floue d'abord, l'image d'une sale commune d'un asile ou d'une pension pour personnes très âgées médicalisées.

Par les côtés entrent sur la scène des vieillards  donc tous vus de profil -, branlants et malades, dont s'occupent les deux infirmiers que la Robe et le Costume avaient capturés. Tous marchent lentement; sur le film de l'écran, ceux qui jouent aux dominos etc. semblent aussi lents mais des visiteurs ont des gestes vifs, des enjambées trop grandes, trop rapides. On doit sentir les deux rythmes.)

Première vieille : Je ne vais pas courir mon cent mètres haies ?

Premier vieillard : Où est ma poupée ?

Seconde vieille : Pourquoi je vois rien ?

Second vieillard : Qu'est-ce qu'on a fait de ma jambe droite ? Je sais bien que je perds tout, mais quand même !

Troisième vieille : Moi c'est mes souvenirs qu'on m'a volés. «Ils» ont dû les donner à quelqu'un d'autre. Contre du fric.

Troisième vieillard : «Ils» sont partout, «ils» s'amusent à me planter des aiguilles dans le corps pour que j'aie mal.

L'infirmière : Allons, calmez-vous.

L'infirmier : Ne vous agitez pas.

(Soudain les vieillards se tournent, on voit l'autre profil : il est jeune, presque adolescent, il a peur.)

Première vieille : Qui m'a enfermée dans ce corps ?

Premier vieillard : Ce corps n'est pas le mien !

Seconde vieille : Qui m'a mise dans le noir ?

Second vieillard : Ne suis-je pas beau ? Ne suis-je pas beau ?

Troisième vieille : Pitié. Aidez-moi à sortir de ce corps; il pourrit de l'intérieur !

Troisième vieillard (chantant) : Liberté, liberté chérie !

L'infirmier : Sages, hein !

L'infirmière : Ou je vous attache.

(Les vieillards se tournent, mais lentement, en silence. Seuls les profils vieux sont visibles.

A droite du mur, apparaissent les têtes de l'Epouvantail, de la Poupée Gonflable, de la Robe et du Costume.)

Le Costume : Mais ce sont des rebuts, comme nous !

La Robe : Pires que nous.

Le Costume : Pourquoi «pires» ?

L'Epouvantail : Ils vont mourir.

La Poupée Gonflable : Biologique c'est pas merveilleux, finalement. J'suis bien contente d'être ce que je suis.

(Les vieillards se tournent à nouveau, brusquement, profils jeunes seuls visibles.)

Première vieille : Laissez-moi...

L'infirmière (humoriste) : Je ne demande pas mieux mais j'ai besoin de ma paye.

Premier vieillard : Du pognon ? Je vous en donnerai. Je suis riche !

L'infirmier : Mais non, t'es très vieux.

Seconde vieille : Je suis innocente.

L'infirmière : Moi aussi.

L'Epouvantail : Il faut traverser.

La Robe : Je n'oserai jamais !

Le Costume : Puisqu'on a des mains, donnez-moi la main.

(L'Epouvantail s'avance précautionneusement, en s'appliquant à échapper aux regards des infirmiers. La Poupée Gonflable le suit, puis le Costume et la Robe.)

Second vieillard : Je veux faire la fête ! la fête !

L'infirmier : Ta fête je vais t'la faire si tu la fermes pas.

Troisième vieille : J'ai un nom, j'ai un prénom ! Je m'appelle... je m'appelle...

Troisième vieillard (apercevant les quatre qui sont presque au milieu de la salle) : Aidez-moi !

(Les vieillards se tournent brusquement, on voit les profils âgés.

L'Epouvantail attrape le bras de la Poupée qui attrape celui du Costume qui tient la Robe par la main, et les entraîne à toute vitesse vers le coin gauche du mur.)

Les vieillards (hurlant) : Au secours ! Aidez-moi ! Aidez-moi !

(Les quatre sortent, par le coin gauche du mur.)

L'infirmière (qui n'a rien vu) : Qu'est-ce que c'est encore ! Oh, j'en ai marre ! 

L'infirmier : On n'a jamais la paix.

(Ils poussent les vieillards hors de la scène.)

8. (L'écran recule encore. L'image-film qui apparaît est celle d'une autoroute, de côté, avec sa circulation insensée.

Les quatre arrivent par le coin droit vers l'autoroute.)

L'Epouvantail (stupéfait) : Qu'est-ce que c'est que ça ?

La Poupée Gonflable (suffisante) : Vu et revu à la télé... Impressionnant quand même.

La Robe (désolée) : Il ne nous reste qu'à rebrousser chemin.

Le Costume : Les vieux ? Ah non.

(Un temps.)

L'Epouvantail : Allons-y.

(L'image de l'autoroute pivote, on la voit de face, des autos foncent vers les spectateurs, d'autres jaillissent du néant et le fuient.

L'Epouvantail se lance dans la traversée le premier, il réussit à éviter les voitures et, arrivé au milieu, il se retourne.) 

L'Epouvantail (criant) : Allez, il n'y a pas d'autre moyen !

(Il tente la traversée de l'autre moitié.

La Poupée Gonflable se décide; elle avance; tout à coup, elle se fige sur place, entre deux files, et se met à hurler de peur  un cri perçant , mais elle n'est pas heurtée; elle se remet en marche en criant.)

La Robe (effrayée) : Je ne peux pas. Je ne peux pas ! (Elle fond en larmes.)

(L'Epouvantail arrive de l'autre côté.)

L'Epouvantail (criant) : Allez ! tentez le sort !

La Poupée Gonflable (hystérique, criant tout en traversant) : Ooh. J'te plais, hein, l'sort. T'aimes la poupée. (Hurlant de peur à la vue d'une voiture trop rapide.) Ah ! (Reprenant.) T'es une petite saleté, hein ? (Hurlant.) Houou!

(Elle arrive au bout; L'Epouvantail la tire au-delà de la barrière, elle continue comme si elle traversait encore.)

Le Costume à la Robe : Donnez-moi la main, ma chère, puisque nous avons des mains. De ce côté-ci, que nous quittons, il n'y a que la mort...

La Robe (apeurée) : Mais c'est un vrai fleuve !

Le Costume : Fermons les yeux.

(Ils se donnent la main, ferment les yeux et traversent lentement, comme s'il s'agissait d'éviter des cailloux par terre; le flux de voitures chute brusquement; ils arrivent de l'autre côté, le flux intense de voitures reprend.

L'Epouvantail les regarde sidéré.)

L'Epouvantail : Vous pouvez rouvrir les yeux...

(Ils rouvrent les yeux, cessent de se donner la main.

Tous les trois rejoignent la Poupée qui disparaît à gauche tandis que l'image de l'autoroute bascule sur le côté, inverse de celui du début de la scène.)

9. (Le mur avance un peu. Il montre une immense décharge.

Les quatre arrivent par la gauche, L'Epouvantail en tête, puis la Poupée, puis le Costume qui aide la Robe qui boite.)

La Robe : Marcher, marcher... J'en ai mal aux pieds. Des ampoules... qui l'eût cru ? Une Robe telle que moi !

L'Epouvantail (s'arrêtant à la vue de la décharge) : Ah... on avait au moins jusqu'ici échappé à ça.

La Robe (apeurée, à L'Epouvantail) : Vous êtes sûr qu'on suit le bon chemin ?

La Poupée Gonflable : Une décharge. Un type appelait ça «le cimetière des espérances», il me menaçait tout l'temps d'my envoyer... Que ça pue ! 

Le Costume (craintif) : Est-ce qu'on va y rester ?

L'Epouvantail : Maintenant on va remonter le temps. Du cimetière à la naissance de ces espérances. Et dans leur pouponnière on prendra un nouveau départ. Avec elles.

La Poupée Gonflable (dégoûtée) : Venez... ça pue ici !

L'Epouvantail : Pas tout de suite. On regarde, on étudie.

Le Costume (ahuri) : Quoi ?

La Robe (dégoûtée) : Oui, quoi ?

L'Epouvantail : La normalité... On en a besoin pour ne pas être trop remarqués parmi les humains.

La Poupée Gonflable : Moi j'aime qu'on m'remarque. Vivre c'est être remarquée.

La Robe : Dans les grandes soirées, uniquement.

L'Epouvantail (railleur) : Dans les champs, uniquement... Et des oiseaux.

La Poupée Gonflable : J'veux t-être Reine de France !

L'Epouvantail (s'approchant de l'écran) : Apprenons leurs rêves... (Montrant un fauteuil cassé.) Ici, un cadavre d'espérance de confort. (Montrant un morceau de téléphone.) Là, une espérance d'être écouté.

La Poupée Gonflable : Il ou elle aurait mieux fait d'v'nir me voir.

Le Costume (découvrant des bouteilles vides) : Il y en a qui n'ont pas recyclé leurs espérances de... de quoi au juste ?

L'Epouvantail : De voler au-dessus de leur réalité, pour se moquer d'elle.

La Robe : Et éviter les ampoules.

La Poupée Gonflable (désignant des préservatifs et riant) : Sans commentaires, hein ? J'commente pas ?

La Robe : Non? Regarde là-haut... une poupée.

La Poupée Gonflable (interloquée) : Oui, mais une toute petite.

Le Costume : Est-ce que tu as été toute petite ?

L'Epouvantail : Bien sûr que non... C'est un rêve qu'un enfant a porté dans ses bras... Et puis lui a grandi, c'est tout.

(Ils continuent d'étudier la décharge, mais en silence.)

La Poupée Gonflable (révoltée) : Oh, là !

Tous les autres (presque inquiets) : Quoi ?

La Poupée Gonflable : Des talons aiguilles !

10. (Un homme apparaît sur la droite.)

L'homme : Héoh !... 

(Les quatre se tournent vers lui.)

La Poupée Gonflable (éberluée) : Est-ce qu'il est né du cimetière ?

Le Costume (péremptoire) : On ne naît pas dans les cimetières.

La Robe (hésitante) : Tous les cimetières ont des enfants, je crois.

L'homme (s'approchant) : Vous savez où l'on est ?

L'Epouvantail (méfiant) : Comment se fait-il que vous ne le sachiez pas ?

L'homme (arrivant près d'eux) : J'étais tellement saoul hier soir, alors j'sais pas... Les salauds avec qui j'étais ont dû me jeter là pour rire. Mais moi, je ris pas.

La Poupée Gonflable (en terrain connu) : Ah, vous êtes un sale cochon, hein ? T'es un cochon de poivrot, toi, hein ?

L'homme (dignement) : J'étais à une soirée, madame.

La Robe (acerbe) : Sûrement pas. Une soirée ne finit pas... ici.

Le Costume (après avoir toussé) : Généralement, non.

L'homme : Je cherche à rentrer...

L'Epouvantail (coupant court) : Pour gagner la ville, il suffit de suivre la route, comme partout.

L'homme : J'avais pensé que vous aviez une voiture... alors...

La Poupée Gonflable : On est pedibus. Tu t'appelles comment ?

L'homme : Robert; Robert Méllesvir. Et vous ?

La Poupée Gonflable (joyeuse) : T'es un beau cochon. Tu m'plais beaucoup.

Robert (riant) : Merci pour la déclaration... originale. Je plais par profession, je suis mannequin.

La Poupée Gonflable : J'veux t-être Reine de France. Ça t'plairait d'être maqu'reau de reine ? J'ai b'soin d'un prince qu'on sort.

Robert : ... Je vous préviens, pour les sorties je prends cher.

L'Epouvantail (bas à la Poupée) : Pourquoi tu lui dis ça ? Tu es une poupée libre maintenant. Tu n'as pas besoin d'un cochon à domicile.

La Poupée Gonflable (haut) : J'sais pas. J'avais tellement l'habitude... qu'ça m'anque... j'ai l'impression d'être inutile.

La Robe (bas) : N'oublie pas notre but !

Le Costume (bas) : Pense à ton destin !

L'Epouvantail (farceur) : D'un destin l'autre. Une nouvelle Théodora. (Airs ahuris des autres. Il explique.) Danseuse puis impératrice.

Robert (fouillant ses poches) : Ah, voici une de mes cartes. Tenez. Si vous voulez concrétiser.

(La Poupée pouffe.)

L'Epouvantail (la prenant) : Il s'agissait plutôt d'une déclaration... d'amour, à sa façon, voyez ?

Robert : Oh...

La Poupée Gonflable (mécaniquement) : Je t'aime, je t'aime, je t'aime...

La Robe : Allons bon, ça la reprend.

Le Costume (pour faire diversion, à Robert) : Et vous êtes... normal ?

Robert (amusé) : Tout comme vous.

L'Epouvantail : Ça ne me rassure pas.

La Poupée Gonflable : Nous serons excités et heureux !

Robert (railleur) : Et nous aurons beaucoup d'enfants.

La Poupée Gonflable (ahurie) : Des enfants ?

L'Epouvantail (intervenant, railleur) : Oui, des poupées, des poupards, des nounours...

La Poupée Gonflable (ahurie) : Des nounours !

Robert : Ecoutez, si vous n'avez pas de voiture... non ? En ce cas, je vous laisse. J'ai un défilé ce soir. (Partant.) Vous avez mes coordonnées...

(Il sort.)

La Poupée Gonflable : Ben, i s'en va ?

Le Costume : Ouf.

La Robe : On n'est pas prêt pour les rencontres avec les humains.

L'Epouvantail : Il nous faut des noms, des prénoms.

11. (Ils partent  les acteurs imitent la marche ; l'écran montre une route, puis des champs  air intéressé de l'Epouvantail qui prend «sa pose», bras étendus , puis quelques maisons.)

La Robe : Je m'arrêterais bien un peu. Et puis les habitants ont peut-être une voiture ?

L'Epouvantail : En tout cas ils pourront nous donner des renseignements.

Le Costume : On en a vraiment besoin.

La Poupée Gonflable : J'vois pas en quoi...

(Ils choisissent une maison. Ils frappent (sur l'image). Poussent la porte. Entrent. 

Le mur-écran se rapproche.

On traverse une entrée. Une salle de séjour, vide. On arrive à une cuisine. Un jeune couple s'y trouve : elle lave la vaisselle, il l'essuie.

Les mêmes acteurs entrent par la droite, ils vont avoir les mêmes gestes qu'à l'écran, mécaniques, sans rapport avec leurs discours intérieurs que l'on entend.)

Le jeune homme : Plonger dans les eaux limpides d'un lagon du Pacifique.

La jeune femme : Restaurer la ferme fortifiée du Moyen-Age près du village de mon enfance. Nous y établir.

Le jeune homme : Nager parmi les poissons muticolores.

La jeune femme : Trouver les subventions. Sans le dire à Gérard pour qu'il ne gâche pas tout, je vais commencer de chercher.

Le jeune homme : Je vais essayer d'emmener Irène à l'aquarium de la ville. Je lui montrerai comme les poissons exotiques sont beaux. Je lui dirai : Tu n'aimerais pas les voir dans leur milieu naturel ?

(Ils découvrent la bande des quatre.

A l'écran, la jeune femme laisse tomber par terre une assiette, le jeune homme un verre; au ralenti la caméra suit leur chute et le choc. L'image se fige.)

Gérard (agressif) : On n'a autorisé personne à entrer.

La Poupée Gonflable : Pour voir faire une vaisselle, ça valait pas la peine de d'mander une autorisation.

Irène (acerbe) : Vous en avez une drôle de tenue ! Et un décolleté...

La Poupée Gonflable : Voui... c'est professionnel... J'suis chanteuse rock et autour, voyez ?

La Robe (pincée) : Surtout autour.

Gérard (moins agressif) : Qu'est-ce que vous voulez ?

La Poupée Gonflable (rieuse) : Eh, j'lui plais, à l'essuyeur d'vaisselle.

Irène (sèchement) : Qu'est-ce que vous voulez ?!

L'Epouvantail : Juste un renseignement. Où sommes-nous ?

Gérard (regardant la Poupée Gonflable qui lui sourit) : Vous ne savez pas où vous êtes ?

Irène (acerbe) : C'est pourtant la base. Ça vient juste après «qui sommes-nous?» et avant «où allons-nous?»

La Robe (qui trouve Irène sympathique) : J'étais une Robe du soir convenable, et me voilà réduite, des bals huppés, à la société d'un épouvantable...

L'Epouvantail (vexé) : ...tail.

La Robe : Oui. D'un costume défraîchi...

Le Costume (outré) : Quoi !

La Robe : Et d'une poupée douteuse... enfin, discutable.

La Poupée Gonflable (calmement, en regardant Gérard) : Vaut mieux prêter à discussion que laisser indifférent... Certaines sécrètent l'ennui... et s'étonnent que personne ne se soucie d'elles.

Irène (sèchement) : Vous êtes à Rueil, et la porte c'est par là.

L'Epouvantail : Merci, Madame. On s'en va.

La Poupée Gonflable (regardant Gérard) : On n'est pas pressés.

Irène : Je vais appeler la police.

Gérard (à Irène) : Voyons, chérie. Ne sois pas si agressive... tout l'temps !

(Un silence.

Irène contemple son mari comme s'il était un étranger.)

L'Epouvantail (tirant la Poupée Gonflable en arrière) : On sort, Madame, on sort ! 

La Poupée Gonflable (se laissant entraîner) : C'est une mal baisée, à mon avis; j'pourrais leur donner des conseils...

La Robe (ironique) : Il vaut peut-être mieux pour eux que leur couple aille mal.

Le Costume (toujours vexé) : Défraîchi...

(Ils sortent d'un côté, les acteurs pour Irène et Gérard de l'autre; l'écran montre le couple se remettant à la vaisselle.)

12. (Le mur-écran recule.

Film de rues dans lesquelles les quatre déambulent, regardant tout, apeurés par tout. On progresse vers le centre de la ville.

Une rue pas très large, quelques passants; les quatre entrent par la gauche.)

La Robe : J'suis claquée...

L'Epouvantail : Tu es artificielle, tu ne peux pas être claquée.

La Robe (acerbe) : Eh bien, je la suis quand même.

Le Costume : Cessez de vous disputer, ça n'a ni pieds ni tête, comme nous deux auparavant.

L'Epouvantail : On ne dit pas «ni pieds ni tête», mais «ni queue ni tête».

Le Costume (éberlué) : Ah bon ? Mais qu'est-ce que ça veut dire ?

(La Poupée pouffe.

Des acteurs entrent par la droite, passants divers que l'on voit aussi sur l'écran.)

L'Epouvantail : Il nous faudrait des noms... qu'on puisse se présenter.

La Robe : Marquise. Si elle est reine, je peux bien être marquise.

Le Costume ; Pourquoi pas ?

L'Epouvantail : Madame Marquise... Soit... Prénom ?

La Robe : Il faut un prénom ?... Ah... Elisabeth d'Angleterre.

L'Epouvantail : Juste Elisabeth. Madame Elisabeth Marquise.

(Tout à coup les acteurs sur l'écran et sur scène, avec un grand cri, se ruent vers le même mur de la rue, se frappent la tête contre lui violemment et de façon répétée.

Un ou deux tombent. D'autres, la face en sang sur l'écran, reprennent leur marche, en silence.)

La Poupée Gonflable (sidérée) : Vous avez vu ? Pourquoi ils font ça ?

Le Costume (aussi sidéré) : Le sang risque de tacher leurs costumes...

La Robe (jouant à celle qu'on n'impressionne pas, acerbe) : Peut-être qu'on les obligeait à trop marcher.

L'Epouvantail (dérouté) : Un incident collectif peut-être ?... Ils sont tous calmes à nouveau... Quant à ceux par terre... peut-être qu'ils se reposent ?... Allons, il faut gagner le centre ville.

La Poupée Gonflable : Et nos noms ?

L'Epouvantail : Ah oui. (Ils se remettent en marche.) Pour moi, j'ai entendu dire qu'un certain Fernandel, un acteur, avait quelque ressemblance avec moi. Va pour... Fernand Fernandel.

La Poupée Gonflable : Moi, y en a qui un qui m'disait toujours : «T'es la grâce incarnée.» J'lui répondais : «Mais j'suis pas incarnée, mes ongles sont parfaits !» Alors, Grâce.

(Soudain, avec le même cri, les passants se jettent contre les murs, sous les voitures qui circulent, essaient de s'étrangler, de se donner à eux-mêmes des coups de couteau... Sur l'écran, certains s'écroulent. Les autres, couverts de sang, se remettent en marche, ainsi que les acteurs-passants de la scène.

Un temps.)

L'Epouvantail (sous le choc) : C'est l'apocalypse ici !

La Poupée Gonflable (sidérée également mais qui n'a pas compris le mot) : Si tu veux... Grâce Apocalypse.

La Robe (très choquée par ce qu'elle a vu) : Filons d'ici.

(Ils hâtent le pas vers le haut de la rue.)

Le Costume ; Et moi, Louis Lequatorze ?

L'Epouvantail : Louis Letorze, ça suffira.

(Ils sortent.

Puis les acteurs-passants aussi, lentement.)

13. (A l'écran sort de l'ombre l'intérieur d'une cathédrale; puis la caméra zoome vers une chapelle.

Le mur-écran se rapproche.

L'Epouvantail, la Robe et la Poupée Gonflable arrivent devant, d'un tranquille pas de visiteurs.)

La Robe : Que c'est vaste !... Toutes ces statues ne sont pas du tout vêtues à la mode d'aujourd'hui...

La Poupée Gonflable (visiblement éberluée) : Jamais entendu parler d'un lieu pareil...

L'Epouvantail (admiratif) : Entendu parler, moi, si. Mais je n'imaginais pas... Et à ta télé, jamais un reportage ?

(On entend l'orgue. Un organiste s'exerce.)

La Poupée Gonflable (voix presque basse, aux deux autres) : Vous croyez qu'une poupée gonflable est à sa place, ici ?

La Robe : Puisque c'est central tout le monde y est à sa place.

L'Epouvantail : Nous sommes réels donc nous avons notre place dans la cathédrale du fondateur du réel. On n'est plus des choses, tout de même !

La Poupée Gonflable (lisant sur une petite plaque) : «Chapelle de saint Roch. Patron des fripiers et des médecins»... Eh ben, il doit s'en faire, du pognon !

La Robe (étudiant la statue) : On ne dirait pas, il est très mal habillé.

L'Epouvantail : «Patron» au sens de conseiller moral et d'intercesseur.

La Poupée Gonflable : Boh, les médecins que j'ai connus...

L'Epouvantail : ...ne sortaient pas d'une cathédrale... je m'en doute.

La Poupée Gonflable : Ah ?

Saint Roch (de sa place) : Ça non.

La Poupée Gonflable : En tant que fripier, vous n'auriez pas des vêtements pour moi ? Ceux-là que j'porte, i font causer. On m'montre du doigt.

Saint Roch : ... Une femme a laissé un sac sur une chaise, à droite.

L'Epouvantail : Elle l'a oublié.

Saint Roch : Laissé.

La Robe (à la Poupée Gonflable) : Eh bien, va voir !

(La Poupée disparaît vers la droite du mur.)

L'Epouvantail (à saint Roch) : On attend Monsieur Detorze, il cherche des sous, un logement, bref ce qu'il faut à... nous.

La Robe : Je suis une Robe d'une certaine classe, je n'habite pas dans un rebut. Je ne veux pas y retourner.

L'Epouvantail : On s'est évadés. On veut rester libres.

La Robe : On existe, on a des droits, on veut que les... autres les reconnaissent.

(Un temps.)

La Poupée réapparaît. En tailleur et chemisier beiges. Elle a gardé ses talons aiguilles.)

La Poupée Gonflable (se regardant) : Est-ce que je suis encore moi ?

La Robe (d'un ton satisfait) : Et en tenue fréquentable.

La Poupée Gonflable ; Je ne me reconnais plus.

L'Epouvantail : Tu es toi, je t'assure, en plus discrète.

La Poupée Gonflable : J'ai gardé les autres vêtements en-dessous pour me sentir moins bizarre.

La Robe : Bizarre ? Mais non.

L'Epouvantail : Au contraire.

La Poupée Gonflable : Plus je m'habille, moins je me sens moi-même. J'ai vu des robes crinolines à la télé, avec... vastes paniers; est-ce que je vais finir en crinoline ?

(Le Costume arrive presque en courant.)

Le Costume (s'arrêtant et découvrant la Poupée) : Ah... quel progrès !

La Poupée Gonflable : Ça s'discute.

L'Epouvantail : Et alors, vous...?

Le Costume : Heureusement que vous aviez gardé les coordonnées de Robert, il m'a bien aidé. Sans lui... Enfin, on a un logement.

La Robe (méfiante) : Un vrai ? Un grand ?

Le Costume : Absolument, et avec une vue. Sur des toits et un bout de rue.

L'Epouvantail : Et de l'argent ?

Le Costume : Un tout petit peu. Mais j'y travaille. J'ai des idées...

La Robe : Allons vite chez nous. (Riant et séparant bien les mots.) Chez - nous.

(Ils suivent le Costume.)

La Poupée Gonflable (en partant, à saint Roch) : Salut. J'vous rapporterai les vêt'ments un d'ces jours.

14. (Des rues défilent. On arrive devant un immeuble XIXe. L'entrée. L'ascenseur. Un large couloir. Le Costume pousse la porte.)

Le Costume (triomphant) : Et voici notre appartement !

(La pièce est vide  à part le miroir en pied et le fauteuil Louis XIII. L'Epouvantail, la Poupée Gonflable et la Robe jettent un coup d'oeil par les fenêtres, disparaissent dans d'autres pièces, reviennent.)

L'Epouvantail : C'est bien. Vraiment bien. Ça ne vaut pas un champ de blé mais c'est vraiment bien.

Le Costume (fier) : N'est-ce pas ?

La Poupée Gonflable (perplexe) : Il n'y a pas d'lit.

La Robe : Puisqu'on ne dort pas.

La Poupée Gonflable : Ah, ça... (Elle pouffe.)

L'Epouvantail (pour créer la diversion) : Et je ne m'imagine pas en pyjama !

La Robe (stupéfaite de l'idée, se regardant) : Ah non.

La Poupée Gonflable : Un pyjama ? Qu'est-ce que c'est ?

L'Epouvantail (au Costume) : On paie comment ?

Le Costume (fièrement) : J'ai réussi à faire un petit emprunt à une société spécialisée de crédit, en mentant à peine. Ce qui m'a permis d'un faire un plus gros et de rembourser le premier tout en dégageant un bénéfice. Je suis en pourparlers pour un troisième, plus important.

La Robe : Je ne comprends rien à toutes ces histoires d'argent.

Le Costume (à la Robe) : J'aurai juste besoin de vous pour inspirer confiance.

La Poupée Gonflable (à la Robe ) : T'as une tache, là.

(Un silence.

La Robe découvre la tache et paraît horrifiée.)

L'Epouvantail (pour rassurer) : On ne la remarque pas. Grâce l'a découverte par hasard.

La Poupée Gonflable : Non. J'me sers de mes yeux, c'est tout.

La Robe (effondrée) : Ma vie est foutue... Jetez-moi. (Elle met ses mains sur ses yeux.)

Le Costume (horrifié) : ... Ça pourrait m'arriver à moi aussi ?

L'Epouvantail : Allons, allons. Une tache s'enlève le plus souvent. Avec un peu d'eau peut-être...

(Il disparaît dans la cuisine, revient avec de l'eau dans le creux de la main, frotte.)

L'Epouvantail : Là, pas de pression, j'effleure... je frotte à peine... ce n'était que de la terre, je crois, en tout cas c'est parti.

La Robe (les mains sur les yeux) : Je ne vous crois pas.

Le Costume : Si. Il vous a sauvée.

La Robe (enlevant une main) : ... Oui ?... (Enlevant l'autre. Joyeuse.) Ah. Je suis de nouveau moi-même ! (Tous rient. A L'Epouvantail.) Service pour service, vous devriez vous procurer de la paille neuve, la vôtre commence d'avoir une odeur... désagréable pour les autres.

L'Epouvantail (sans se formaliser) : Vous avez sans doute raison. Je vais m'en occuper.

La Robe (perfide) : Et des rustines pour la Poupée. Elle est de plus en plus gonflée, je trouve. Chérie, est-ce que tu ne risques pas d'éclater ?

La Poupée Gonflable (naïvement) : ... J'suis pas faite pour m'éclater !

15. (On sonne. Le Costume va ouvrir. Robert entre, suivi d'un photographe.)

Robert : Alors, contents ?

La Poupée Gonflable (joyeuse) : Robert ! Mon amour !

(Elle court à lui, il l'enlace.)

Robert : J'ai amené un photographe (Au Costume.) comme convenu. Un authentique descendant des frères Lumière : Charles.

La Robe : Vraiment ?

Le photographe : C'est pour la publicité.

L'Epouvantail : Rien n'est trop beau pour les imaginations.

Robert (à L'Epouvantail, du photographe) : Il a l'habitude de retoucher le réel. Ses clientes le lui demandent tout l'temps.

La Poupée Gonflable : Pas b'soin avec moi. (Elle va pour enlever son chemisier.)

La Robe : Mais non, voyons.

Le photographe (riant) : J'ai cru comprendre qu'il s'agissait plutôt de photos présidentielles... en quelque sorte vraies.

La Poupée Gonflable : J'veux t'être Reine de France.

Robert : Oui. (Au photographe.) Des photos royales tant que tu y es.

Le Costume : Un peu solennelles. Certaines avec nous à ses côtés.

La Robe : Donc haut de gamme.

L'Epouvantail : Je ne sais pas si les vêtements de la candidate...

Le photographe : Si... bien... oui.

La Poupée Gonflable (fièrement) : J'porte un tailleur de marque. J'suis t'habillée par saint Roch !

L'Epouvantail : Et avec Robert... En politique la photo de couple est un atout, vous comprenez ?

Le photographe : Oh oui. Ne vous en faites pas.

Robert : Non, soyez tranquille, j'ai l'habitude des photos : j'ai même été strip-teaseur dans un club pour femmes.

(La Poupée Gonflable et Robert prennent la première pose. Photo. Etc...

Le noir se fait peu à peu.

16. L'image d'un bistro apparaît sur l'écran. Les six ont disparu de la scène.

Le mur recule.

On découvre le nom du bistro : «La taverne de Joël», la banderole : «Votez pour Apocallise», des petites affiches avec la photo de la Poupée et l'inscription «Vive Grâce»; les lettres ERCP sont partout, à l'évidence celles du parti de Grâce.

Des gens apportent des chaises sur la scène, venant des deux côtés, et les placent de telle sorte que les participants soient vus de profil et regardent vers la droite.

A l'écran le bistrotier sert les clients.

Arrivent par la gauche  et dans cet ordre  la Poupée, Robert, l'Epouvantail, la Robe et le Costume. Ils remontent les rangs de chaises pour aller se placer devant.)

La Poupée Gonflable (à L'Epouvantail) : Madame Apocallise, j'aimais mieux Apocalypse, c'était plus joli.

L'Epouvantail : Pour les papier et surtout la politique il était préférable de modifier.

La Poupée Gonflable (s'admirant sur une de ses photos) : C'que j'suis bien. Pour les lettres vous avez trouvé un nouveau sens ? Je ne vais pas annoncer : E pour Epouvantail, R pour Robe, C pour Costume, P pour Poupée.

La Robe : Je propose : Ecole Recettes Courtoisie Populisme.

Le Costume : Plutôt : Education Rigueur Considération Peuple.

L'Epouvantail : Je retiens Education et Peuple. Pour les deux autres : R pour Rassemblement et C pour Centre. Education et Rassemblement Centristes du Peuple.

Robert (appréciant) : Superbe. J'y crois déjà.

(Ils sont arrivés devant les chaises, pas toutes occupées.)

L'Epouvantail (prenant la parole) : Merci d'être venus pour rencontrer notre candidate à la dé-putation. Notre parti, Education et Rassemblement Centristes du Peuple, est tout récent, avant de le soutenir vous vous demandez à bon droit quel est son programme. Vous verrez qu'il n'est pas de marbre, monolithique, mais capable de s'enrichir de l'air du temps... de vos suggestions, je veux dire, de vos avis, pour être plus proche de vous, pour être vous.

(Robert applaudit, suivi du Costume et de la Robe, puis de quelques personnes sur les chaises.

A l'écran, presque tous regardent en direction de la Poupée en buvant. Le bistrotier pousse à la consommation.)

L'Epouvantail : Madame Apocallise va vous exposer nos idées. Je vous laisse la place, Madame.

La Poupée Gonflable : Faut qu'j'me bouge ?

L'Epouvantail (à voix basse) : C'est une manière de parler. Vas-y, dis-leur ta façon de penser.

(Un temps.)

La Poupée Gonflable (d'une voix presque monocorde) : Je t'aime, je t'aime, je t'aime, je t'aime... Dieu est amour, la poupée gonflable aussi. Quand l'peuple baise bien, il est bien baisé, et les riches ont plein d'fric. T'as du cash ? Ceux qui paient pas assez, faut les casser. Y a trop de feignants. La taule et la taule-errance sont les deux mamelles de la prospérité. Et à la tienne, Etienne. J'suis contre rien. Vive la Reine. Y a des sous, y a des bisous. Pour le reste faut discuter. Voilà.

(Un silence.

Robert applaudit, puis la Robe, le Costume et l'Epouvantail. Quelques applaudissements dans la salle.)

L'Epouvantail : Ce sont les grandes lignes, vous comprenez. Les... En gros, hein ? On va passer tout de suite aux questions. (Une main se lève.) Oui ?

L'homme : Marc Chandelle, du journal «Le Citoyen». Que préconisez-vous, Madame, de façon précise contre le chômage ?

Mme Apocallise (d'abord sidérée) : ... Je t'aime, je t'aime, je t'aime...

Le journaliste (riant) : Soit. Mais ça se concrétise comment ?

(Mme Apocallise pouffe.)

L'Epouvantail (pour sauver la situation) : Le travail sera obligatoire.

Le journaliste : Il faudrait déjà qu'il y ait des emplois.

Le Costume (intervenant) : Si on développe l'éducation, on développe les compétences, donc on multiplie l'offre qui engendre la demande, donc à terme le plein emploi.

Le journaliste (ironique) : A long terme plutôt ?

L'Epouvantail : Il faut donner du temps au temps.

Mme Apocallise : Y a trop de feignants ! Après i zont pas d'sous et par cons'quent i créent pas d'emplois.

Une femme dans la salle (se levant) : Danièle Trivlère de Mate-Monde. Madame Apocallise, ne pensez-vous pas que l'émancipation de la femme est le grand facteur de progrès dont doit naître le monde de demain ?

Mme Apocallise (estomaquée, à la Robe, à mi-voix) : Ça s'rait pas graveleux, ça ? J'me méfie qu'i m'flanquent des sous-ent'dus.

La Robe (haut) : Madame Apocallise pense comme vous. La femme est l'avenir de l'homme, surtout si elle est bien habillée.

La journaliste : Donc vous n'êtes pas hostile à la mode ?

Mme Apocallise : Moi ? J'suis fringuée par saint Roch, c'est tout dire.

Le journaliste : Vous mettez beaucoup en avant vos valeurs religieuses, ne craignez-vous pas d'éloigner de vous le vote athée ?

Mme Apocallise : ... Ton vote, i m'botte, pour la thé ou l'café.

(Applaudissements spontanés de la salle.)

Un homme de la salle : Elle a pas un physique sérieux pour être à la Chambre des putés !

Mme Apocallise (méfiante, à la Robe) : C'est pas graveleux, ça ?

Une femme de la salle (à l'homme qui vient de parler) : Tes propos sont discriminatoires, sale taré.

L'homme : J'te cause pas à toi, j'cause à la cand'date.

Mme Apocallise : ... T'as la baguette, braguette ?

L'homme (ahuri) : Quoi ?

La femme dans la salle : Bravo, brisons les tabous, brisons le langage guindé !

Une autre femme : Ça y est, elle va recommencer, comme avec le cand'dat Sarkland.

Second homme de la salle : Et ici j'crois qu'i a même pas un service d'ordre.

Mme Apocallise : L'ordre finit en désordre, après faut ranger, alors mieux vaut s'en passer.

Le second homme (ahuri) : Ah ?

La seconde femme (à la candidate) : Quel est votre sujet préféré dans votre programme ?

Mme Apocallise : La télé... J'l'ai beaucoup r'gardée... en attendant.

Un troisième homme : La télé elle s'occupe que des intérêts des immigrés.

La seconde femme : C'est vrai, il y a discrimination.

Mme Apocallise : On est discriminé pour le physique, on est discriminé pour le non-physique, on est discriminé pour la thé et l'café, on est discriminé pour les sous, on est discriminé pour le logement à sous, pour la voiture à sous, pour la bouffe à sous. Discrimination ! Discrimination !

Tous sur les chaises, sauf les journalistes : Discrimination ! Discrimination !

Mme Apocallise (surexcitée) : Ah t'en veux ? Casser gueule, moi ! Discrimination ! Discrimination !

Tous, joyeux  sauf les deux journalistes : Discrimination ! Discrimination !

Mme Apocallise : Casser gueule ! Casser gueule ! A la tienne, Etienne ! Je t'aime, je t'aime, je t'aime...

Tous  sauf les journalistes : Je t'aime, je t'aime !

Mme Apocallise : T'as du cash ? Casser gueule ! Casser gueule ! Discrimination ! Discrimination ! Je t'aime, je t'aime !

Tous  sauf les journalistes : Discrimination ! Je t'aime, je t'aime !

Mme Apocallise : T'as la baguette, braguette ? Où y a d'la gêne, y a pas d'gégène ! La porte d'en haut c'est pas la porte d'en bas. Tu cours, tu cours, le furet, au bois joli. T'as du cash ? Suis-moi, l'andouillette. Révolution ! Discrimination !

Tous : Discrimination !

Mme Apocallise : Discrimination ! Révolution !

Tous : Discrimination ! Révolution !

Mme Apocallise : Et casser gueule ! casser gueule ! casser gueule !

Tous : Casser gueule ! Casser gueule !

Mme Apocallise : Je t'aime ! Je t'aime ! Casser gueule ! Casser gueule ! Je t'aime ! Casser gueule ! Casser gueule !

(Tous sont debout, surexcités, presque dansant comme dans une réunion évangélique afro-étasunienne, et en criant ces mots, se mettent à applaudir.

Le noir se fait peu à peu.

17. Le mur se rapproche.

On est de nouveau «chez nous», dans l'appartement des quatre. Sur l'écran apparaissent quelques meubles, surtout des fauteuils.

Sur la scène, l'Epouvantail est assis dans le fauteuil Louis XIII, la Robe s'admire dans le miroir.)

La Robe : Monsieur Letorze me surprend par son manque de goût. Ce mobilier est honteusement disparate.

L'Epouvantail : Louis a dû se fournir chez un brocanteur, Elisabeth, il a acheté en vrac pour pas cher ce qui était dans la boutique.

La Robe : ... Encore un rebut ?

(Mme Apocallise sort de sa chambre.)

L'Epouvantail (en l'apercevant) : Mets tes yeux, Grâce. Mets tes yeux. Je t'ai déjà dit de ne jamais sortir de ta chambre sans eux !

(Il faut une seconde tête de la Poupée ou masquer les yeux par deux papiers blancs transparents.)

Mme Apocallise: Vous avez raison, Ferdinand.

L'Epouvantail : Fernand.

Mme Apocallise : Pas classe. Vous auriez dû choisir Ferdinand.

La Robe : Très juste. (Agacée.) Mais pourquoi tu enlèves tes yeux comme ça ?!

Mme Apocallise : Pour devenir normale. Quand les autres humains dorment, ils ne voient plus puisqu'ils ferment les yeux. Je dors presque puisque je suis privée du monde.

L'Epouvantail (impatienté) : Va mettre tes yeux.

( Mme Apocallise sort.

Un temps.

Elle revient, «normale».)

Mme Apocallise (jouant) : Ah, j'ai bien dormi, mes enfants. Je n'ai rien vu pendant mes huit heures complètes. Je me sens régénérée. Avez-vous les journaux, Ferdinand ?

L'Epouvantail (ironique) : Mais bien sûr, Madame Apocallise, j'ai même eu le temps de les lire... et de les relire. (Il les tire d'une de ses poches.)

Mme Apocallise (royale) : Et que pense-t-on de nous ?

La Robe : Pas terrible. Ils nous flagellent.

(La Poupée pouffe.)

L'Epouvantail : Les journaux de nos opposants se fichent carrément de nous.

Mme Apocallise : Eh ben on n'a qu'à bien s'foutre d'eux.

L'Epouvantail : Mais on n'a pas de journaux à nous.

La Robe : Monsieur Delorze y travaille, avec Robert. Selon lui, plus un truc de presse joue les vierges, plus il est pute.

Mme Apocallise (stupéfaite) : Comme tu causes !

La Robe : Je ne fais que répéter.

L'Epouvantail : Y a pas, notre point faible c'est notre programme. Il faut l'étoffer. Et l'approfondir.

(Un temps.)

Mme Apocallise : ... Où est-ce qu'on les prend les idées ?

L'Epouvantail : ... Dans les programmes des autres.

La Robe : Mais sans truc de presse, ça ne servira guère.

(Entre le Costume par la porte d'entrée.)

Le Costume : Ah, vous êtes tous l...

Mme Apocallise (le coupant) : ...réveillés.

Le Costume : ... Oui. Bonne nouvelle ! En prêtant à des taux usuraires l'argent emprunté aux banques à taux légal, j'ai réalisé cette fois une plus-value qui nous permet d'orienter l'intégrité de plusieurs journalistes !

La Robe : Du moment qu'ils restent intègres...

Mme Apocallise : Et mon lit ? J'en ai marre du fauteuil dans ma chambre. J'ai des habitudes. Et Robert ? Pourquoi i vient pas ?

Le Costume : Il travaille.

L'Epouvantail : Eh oui, les hommes ont besoin de travailler.

La Robe : Ça les occupe bien, leurs besoins.

Mme Apocallise (aigrement) : Quoi ! On ne me la fait pas, à moi ! Je sais ce qu'ils sont, je les connais. Ils sont ce qu'ils font, avec moi. Leurs airs sérieux ne m'impressionnent pas. Ils ne sont jamais que des animaux. Je leur suis bien supérieure... (S'énervant.) J'ai été leur victime pendant des années... Je veux me venger. Je veux la place qui me revient de droit; à la tête de ces animaux... (S'énervant encore plus.) Et puis Robert, il est jamais là, c'est pas un bon cochon. J'ai des habitudes, moi. S'il continue, j'm'en trouverai un autre !

(Un silence.)

L'Epouvantail (à mi-voix) : Elle a une psychologie... spéciale... Il va falloir en tenir compte.

Mme Apocallise (ahurie) : J'ai une sychologie ?

L'Epouvantail : Une psychologie, parfaitement. Et un inconscient.

La Robe : Comme nous tous, êtres évolués.

Le Costume (riant) : L'inconscient d'un épouvantail, ça doit être du joli !

L'Epouvantail : Et une âme, Grâce. Vous avez une âme ! Sinon saint Roch ne se serait pas occupé de vous !

Mme Apocallise (épatée, en regardant son corps) : Et j'ai tout ça là-d'dans. Ça alors !

La Robe : ... Dites-moi, Grâce, quel âge avez-vous ?

(Noir.

18. Le mur recule au maximum.

Sur l'écran apparaît une rue piétonne, relativement peu fréquentée. Lumière faible d'un ciel nuageux.

Sur la scène aussi quelques passants.

Les femmes marchent et tournent de telle manière qu'on ne voit pas leurs visages, mais cela n'attire pas l'attention à cause du mouvement général, des visages des hommes et de la brièveté de cette course familière à tous les spectateurs.

Entrent les quatre, des tracts sur un bras.)

L'Epouvantail : ERCP, le nouveau parti ! Demandez l'programme !

Le Costume : Demandez l'programme !

La Robe : Programme !

Mme Apocallise (criant) : Page une, y a ma photo ! (A l'Epouvantail.) Bon, habillée par saint Roch j'suis p't'être moins excitante, mais quand même...

L'Epouvantail : Demandez le programme ! Avec photo !

La Robe : Programme !

Le Costume : Photo !

(Certains passants prennent le trac, d'autres évitent les quatre.

Soudain les femmes rendent leurs visages visibles : sans yeux.)

Première passante : Où sont mes yeux, Grâce ? Je sais que tu es là, j'ai reconnu ta voix, ta voix est la mienne.

Deuxième passante : Les hommes nous ont volé nos yeux, Grâce, oblige-les à nous les rendre !

(Les quatre ont stoppé leur distribution; les passants-hommes continuent de se presser à la poursuite d'un but connu d'eux seuls.)

Troisième passante : Qu'ont-ils fait de nos yeux ?

(Toutes ensemble poussent un cri perçant de détresse, très violent.)

Grâce : Mes pauvres... Comment ont-ils pu vous priver d'ça ?

Première passante : Aide-nous, Grâce !

Deuxième passante : Prends-leur leurs yeux, Grâce !

Troisième passante : Pas de pitié pour eux !

Grâce : Quelle horreur. Alors vous dormez toute la journée ? En pleine rue ? Moi je dors mes huit heures, et c'que j'm'ennuie.

(Cri strident des passantes, désespéré.)

Le Costume : Elles me flanquent la frousse.

L'Epouvantail : Des victimes, vraies ou fausses peu importe, ce sont des électrices potentielles. Flatte-les, Grâce.

Grâce (genre discours) : Je vous ai comprise ! Je vous comprends. Des yeux pour fasciner ces salauds, ces hypocrites, comme le serpent l'oiseau, on en a b'soin. J'exige que les voleurs d'yeux vous les restituent ! Liberté, z-yeux, vengeance : telle est ma devise. Assez d'la poule au pot ! L'mec à la cass'role ! Vive l'avenir !

L'Epouvantail : Votez ERCP !

(Les femmes sans yeux disparaissent. Sur l'écran et sur scène, les passantes ont un visage ordinaire.

Les quatre se remettent à distribuer leur tract.)

Le Costume : Programme !

19. (Du fond gauche une femme d'un certain âge interpelle la candidate.)

La dame (criant vers la Poupée Gonflable, de loin.  Elle ne s'approchera pas.) : Vous devriez avoir honte !

Mme Apocallise (perplexe) : Ah, et pourquoi ?

La dame (criant) : On sait ce que vous êtes. Ce que vous avez fait.

Mme Apocallise : Pourquoi j'aurais honte ? Ce sont eux qui f'saient tout. Le plaisir pour eux, la honte pour moi ? Ça m'va pas.

L'Epouvantail (très évangélisateur) : Ponçons-nous bien les mains et le passé est le passé.

La dame (criant) : Mais quand on voit comme on se moque de vous partout, les dessins des journaux... Vous n'avez donc aucune pudeur ?

Mme Apocallise (franche) : Ça non. Ça n'aurait pas été professionnel.

L'Epouvantail : Ça ne le serait toujours pas, il s'agit d'une campagne politique, quand même.

Mme Apocallise : Les journaux satiraniques, j'm'en tape.

La Robe (agressive) : Nous nous en tapons.

Le Costume : Et même plus.

La dame (criant) : Cessez de polluer la vie publique ! Sortez de ces élections ! Allez-vous-en !

Mme Apocallise (criant aussi) : Tire-toi toi-même, poufiasse, tu trouveras nul pour le faire ! (Elle rit.)

La dame (criant) : Quand je pense à tous ceux qui sont morts pour ce pays...

Mme Apocallise : Toi tu penses aux hommes morts et les hommes vivants ils pensent à moi. J'ai la vie pour moi. Que vaut ton armée de morts contre mon armée de vivants ?

La dame (criant) : Mais vous n'avez dont aucun respect pour rien ! Vous vous moquez de tout, vous piétinez tout, vous blasphémez...

Mme Apocallise : Ah non. Saint Roch serait fâché. Mais pour le reste... quoi, j'étais pas née... j'm'en contrefiche.

(Un temps.)

La dame (criant) : Mais... vous n'êtes qu'une simple bimbo, une poupée... sans morale, sans conscience...

Mme Apocallise (se fâchant) : Sans conscience, moi ! Je pense, madame ! J'ai une sychologie, et même une âme quéque part. Non mais, poupée, qu'ça veut dire, ça. Vous, vos politiques, vos affairistes, et vos médias tirent vos ficelles; vous faites tout c' qu'ils veulent alors que vous voulez le contraire. C'est vous, les poupées ! (Hurlant, comme une injure.) Poupées ! Poupées !

(La dame hésite, puis s'en va.)

La Robe (satisfaite) : Bravo, Grâce, tu l'as eue.

L'Epouvantail : Encore une qui ne comprend rien à l'évolution du monde.

Le Costume : Petits moyens. Encore une qui ne comprendra jamais rien aux grandes opérations financières.

(Noir.

20. Le mur se rapproche un peu.

Sur l'écran brutalement apparaît une pièce avec quelques éléments d'hôpital, où cinq personnes boivent et dansent sur une musique à la mode assourdissante que l'on entendra pendant toute la scène.

La caméra nous emmène dans le couloir et, par les portes ouvertes, visiblement d'un hôpital vidé de ses occupants et du plus gros de son matériel, on assiste à des scènes de fête.

Puis on découvre une première chambre avec deux lits et deux malades, mais là aussi c'est la fête; on est arrivé à un secteur qui n'a pas encore été déménagé; plus loin une scène où des malades et des fêtards s'en prennent à des médecins et chirurgiens. Enfin nous voilà dans la salle de repos du personnel médical avec son «mur de cons», ses tables et sièges...

Sur la scène entrent par la gauche la Robe et le Costume.)

La Robe : Oh, je n'en puis plus. S'amuser c'est éreintant.

Le Costume : Je reste sceptique sur le lieu choisi !

La Robe : Monsieur Fernandel a squatté ce qu'il a trouvé de mieux. Assez grand, en bon état. Un vieil hôpital dont on déménage vers le neuf...

(Mme Apocallise entre, un verre de champagne à la main, en trottinant.)

Mme Apocallise (joyeuse) : Je t'aime, je t'aime, je t'aime... Ohé, les amis ! Moi aussi je danse ! Regardez ! Youp ! Youp ! (Elle danse de façon sensuelle et provocante.) La soirée au Crazy horse d'abord, puis celle-ci dans un hosto, les phot'graphes s'en donnent; c'est à d'espérer si on n'est pas dans tous les journaux.

Le Costume : Mais on avait cru que le déménagement était achevé...

La Robe : Des malades et des médicaux pris dans la fête, ça va indigner.

Mme Apocallise (s'arrêtant de danser) : Bah, pour une fois que ce sont les malades qui s'amusent avec les médecins et les chirurgiens ! Moi j'trouve ça fab'leux ! Je veux que tout l'monde s'amuse.

(Elle fait semblant de boire.)

La Robe : Il faut reconnaître que Robert s'y entend à organiser une fête. Il y a tout ce qu'il faut. Et l'ambiance.

Le Costume : Oui, mais saouler des malades... Pour le moment ils chantent, mais demain...

Une femme sans yeux, entrant (par la gauche) : Grâce, reviens chanter, chérie, reviens.

Grâce : J'arrive, ma toute belle. (La femme ressort. A la Robe et au Costume.) Quand elle m'entend, elle croit voir; on ne prétendra pas que j'suis pas utile en politique.

Une vieille-jeune (comme dans la scène 7.  Entrant par la gauche.) : Grâce, mon ange, reviens chanter, on a besoin de toi.

Grâce : J'arrive. (A la Robe et au Costume, fièrement.) Hein ? Y a d'l'électeur et y a d'l'ambiance ! (Elle sort par la gauche en trottinant, joyeuse.) Je t'aime, je t'aime, je t'aime...

Le Costume : Du moment que l'objectif politique est atteint.

La Robe : Sans enrichissement personnel...

L'Epouvantail (entrant par la droite) : Vous n'avez pas vu Grâce ? (Se laissant tomber dans un fauteuil.) Je viens d'empêcher des malades qui ont embroché un chirurgien de le rôtir.

La Robe : Le rôtir ?

L'Epouvantail : Comme un poulet. Ils se sont servis à leur façon dans l'armoire à pharmacie et ils sont en super-forme.

Le Costume : Pas pour longtemps.

L'Epouvantail : Et alors ? Le temps leur était compté au compte-gouttes, ils le comptent au champagne, c'est moins lent et c'est plus gai.

Le Costume : Et il y a d'autres dégâts ?

L'Epouvantail : Je vous trouve vraiment négatif.

La Robe : On a vu des gens qui faisaient avaler des potions à des médecins un peu de force.

L'Epouvantail : Les potions, ça ne se prend que forcé.

La Robe : Après, les médecins se sont mis à aboyer comme des chiens, et les malades ont discuté de leur reproduction comme s'il s'agissait de vrais chiens de race. Vous trouvez ça... convenable ?

L'Epouvantail : Po-po-po-po. On verra avec leurs petits. Faut pas tant s'en faire.

(Robert apparaît à droite, passablement éméché.)

Robert (joyeux) : Ah vous êtes là ! J'ai besoin de vous ! Fernand, on va manquer de champ'. Elisabeth et vous Louis, il faut empêcher Grâce de se lancer dans un strip-tease, ce serait catastrophique dans les médias.

L'Epouvantail (bondissant de son fauteuil) : Oh, bon Dieu !

La Robe et le Costume (le suivant) : Aïe aïe aïe.

(Ils sortent par la droite.)

Robert (ressortant) : Et moi, le strip-tease, je vais faire le mien.

(Noir.

21. Le mur se rapproche pour revenir au décor «chez nous».

L'Epouvantail est assis sur le fauteuil Louis XIII. Le Costume marche de long en large. La Robe s'admire dans le miroir.)

La Robe : Je vous assure que j'ai les traits tirés ! Vous avez beau répéter «pas possible», «pas possible», enfin, je le vois ! La peau, pour être fausse, n'en est pas moins fatiguée. Je travaille trop et surtout je veille trop.

L'Epouvantail : Tu peux pas dormir !

La Robe : Peut-être que je devrais enlever mes yeux quelques heures comme Grâce ?

Le Costume : Ah non. Evitez cette horreur.

(La porte de Mme Apocallise s'ouvre. Elle sort à reculons.)

Grâce (à quelqu'un dans sa chambre) : Je t'aime. Je t'aime. Je t'aime.

L'Epouvantail (mécaniquement) : Mets tes y... Ah, non.

(Grâce s'est retournée, elle a ses yeux.)

Grâce : Robert a été là toute la nuit, tu parles si j'allais les enlever !

Le Costume : Il est là ?

Grâce (joyeuse) : Il veut roupiller maintenant. Il est biologique, voyez-vous. Mais il se fatigue pas trop vite, ça va.

La Robe (curieuse, s'approchant de la porte) : On peut le voir ? (Grâce lui entrouvre la porte.) Oh... Il m'en faudrait un aussi... Pour mon teint.

L'Epouvantail (se levant et tirant un journal de sa poche) : Il y a les résultats définitifs de l'élection dans les journaux.

Grâce : Ah... Est-ce que c'est meilleur qu'hier soir ?

L'Epouvantail : Mais non.

Grâce (s'asseyant à son tour dans le fauteuil Louis XIII) : Il manque beaucoup de voix pour que j'sois t'élue ?

L'Epouvantail : Dame, à 0,6%...

La Robe : On n'a pas convaincu cette fois-ci.

Le Costume : Du mal sort un bien : si tu avais été élue, on n'aurait plus su quoi faire. Là, on garde notre boulot.

L'Epouvantail : Sûr qu'il y a du travail...

Grâce (se levant, fière, bravement) : Rien ne me découragera. J'veux t'être Reine de France. Et j'li s'rai ! Y en a qui s'moquent, qui m'charient ? Et alors !

(Chantant. Air de Maurice Yvain sur quelques vers d'Albert Vuillemetz.)

«Si vous n'aimez pas ça, n'en dégoûtez pas les autres.»

L'Epouvantail, la Robe, le Costume (se joignant à elle, chantant) :

«Je n'ai pas sur ce point-là, le même avis que le vôtre.»

(Ils commencent tous à danser.)

Grâce (chantant) :

«Car je m'aperçois que vos yeux tiquent

Sur un endroit de mes plastique !»

Les quatre ensemble (chantant, dansant) :

«Si vous n'aimez pas ça, n'en dégoûtez pas les autres,

Je n'ai pas sur ce point-là,

(Les derniers mots sont criés, face au public.)

 le même avis que le vôtre !»

(Dernière image, de gauche à droite : Le Costume lève la jambe comme pour donner un coup de pied au cul, la Poupée Gonflable lève le bras avec le poing fermé, l'Epouvantail a le geste d'un bras qui s'abat sur l'autre à demi plié, la Robe fait un doigt d'honneur.

Noir.)



FIN





